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E v i c t i o n s

Secrétaire d'État àl ' a c t i o n h u m a n i
t a i r e d ' u r g e n c e ,
X a v i e r E m m a -

nuelli s'indigne des arrêtés
municipaux pris à l'encontre
des SDF qui s'installent
dans le centre des villes.

Quelles que soient la gêne
ou la crainte que les pas
s a n t s e t l e s c o m m e r ç a n t s
peuvent parfois éprouver, il
faut donner ra ison à Xavier
EmmanueUi qui s'exprime
dans le souci de l ' intérêt
général. Pourquoi ?

Parce que les personnes
v i s é e s s o n t é v i n c é e s d e u x
fois : par la misère, puis par
l'autorité municipale qui ne
veut plus voir la misère, ni
savoir comment i l y sera
remédié, et qui l'aggrave en
évinçant ses victimes.

Mais les autorités munici
pales sont dans une situation
insupportable, comme tous
les responsables de l'action
h u m a n i t a i r e ; o n l e u r
d e m a n d e d e r é d u i r e l a
fameuse fracture sociale,
alors que la logique néo
libérale, dans laquelle s'ins
crit le gouvernement, crée
de plus en plus de détresses.

Dans ces condi t ions pour
quoi Xavier EmmanueUi,
dont le projet de loi vient
d'être une nouvelle fois
repoussé, reste-t-il au gou
vernement ?
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Bouffes du Nord

Économies d'esprit ?
Dimanche 2 juin au soir, dans le décor de théâtre des Bouffes du NnrH

une équipe préparait une soirée peu ordinaire
Le lendemain à 20 heures, le tout-culture de France et d'Euro Navarre

était convié à tenir là une assemblée protestataire.
faveur, la carte de presse vaut
une marche étroite au second
balcon pendant que les hauts-
parleurs tentent de retransmet-
S Jfottoirs combles ladouzaine d mterventions prévues. Parmi eUes, un réquisi-
S M ? c h ^ è lBatz sur les horreurs de la

culturelle à
J e ^ a p p l i c a t i o n :Je vous en conjure ne lec
laissez pas faire t '
igne quoi ? En cette année
fran ' ? l'2 milliards de
«̂dĉ  le budget de la rueueUement six'foiŝ  nr"'""""

£ 5"'

'"PPé fcnre ïe"S.'® '

' ^ n maîtresse de maison
1 affectueuse Ariane

^ Mnouchkine veillait au' moral des machinistes,

Hi/ équilibreurs de sono et
co-présentateurs ; le

s a u c i s s o n é t a i t f r a î c h e m e n t
coupé, et le vin bon. On aurait
)u penser qu'il y avait des
ustres que les gens d'art et
d'espri t ne tenaient plus
d'assises pour défendre le
croûton de leur imaginaire :
quoiqu'ils aient pu penser des
septennats de Tonton, Jack
Lang avait veillé au grain, et
en avai t répart i le 1 % du
poulailler au paradis ; Léotard
et de Villiers n'y avaient guère
jeté que leur gourme d'intéri
maire, quant à Toubon, sa
coquetterie pateline n'avait
rien dérangé. Bref, le coeur
artistique de la France battait
encore dans la même poche
(gauche) que le portefeuille de
la Culture.

A un ventricule près. Juste
m e n t a u x m ê m e s B o u f f e s d u
Nord au printemps 95, quand
s'étaient rassemblés écrivains
et artistes - pas forcément les

mêmes ! - que la vision d'un
Chirac président faisait frétiller
d'aise. Comaqués par un
Denis Tillinac ordonné grand
passeur des mages et bateleurssur le pont aux ânes électoral,
ils avaient clamé hautement
leur espérance. Comblée.
Vraiment ? Le groupe EPO-

PEA, de Mnouchkine à Schia-
retti, le coordonnateur des
entreprises culturelles et artis
tiques, pense autrement. Il
évoque le sort du Campagnole
de CorbeU, frappé d'ostra
cisme par le nouveau maire
Serge Dassault, celui du directeur du Centre culturel d'Albi
démissionné, les interdit^fumeux de Carpentras et de
Toulon, la « mise à l'index »du conservateur de Céré, le
démantèlement théâtral ' de
Mantes-la-JoUe, le torpillagefestivaher de Marseille-Médi
terranée par Gandin, la répu-
d̂ on cultureUe et chorégiqued Orange les limogeages de
Verdun, l'mterdit de Wissous
et j en passe.
Lundi 3 juin : impossible

d entrer dans la salle . Par

chercheu rs du CNRS auss i
présents) devront camper aux
B o u f f e s d u N o r d t o u s l e s
lundis s ' i l s veu lent dénouer
l'une après l'autre les menaces
qu'une démagogie d'illettrés
fait peser sur l'abécédaire.
L'an prochain 97, Bercy a fait
savoir que la Culture serait
ponctionnée à hauteur de
15 % soit six fois plus que la
moyenne nationale. Est-ce
pour dire le prix qu'attache le
Gouvernement aux oeuvres de
l'esprit qu'il s'acharne â leur
faire les poches ? Ou simple
ment pour montrer à l'intelli
gentsia qui gouverne les villes
d'Orange ou de Toulon que
lorsqu'il faut rogner sur les
dépenses, c'est d'abord contrel'art, le théâtre, la dâ e, la
musique et le livre qu'il faut
montrer les dents. Glorieux
manifeste de l'échelle dfô
valeurs qui leur permet de
grimper dans leur propre
estime et celle de leurs trou
pes. Quitte à désescalader en
désordre et discrètement si ces
bougres d'intellectuels haus
sent le ton...

Voilà où en est le dialogue
entre le pouvoir et les artistes.
A l'heure où, par la ronde d̂
sateUites et les ronds de
l'industrie médiatique tout s
dégrade en sous-produit
consommation, il seraitl'honneur de l'État de culU ̂
et choyer comme un
héritage â transmettre, la ro
connaissance et la gratu
expression.

A propos EPOPEA
dire : guipée Poétique 7^
Obliger le Profit à
les Ames. Un sourire v
adhés ion .

SOMMAIRE: p.2: Économies d'esprit?-
p.3 rEHeld'annonce-L'Europeenfol ie
p.4 ; Affaires - Coulisses malodorantes- p,5 : Un monde agnostique - p.6A7
L'utopie de la communication - p.8 : La
bandaoriginaie - Marx aufourdliui - p.9
La RApubRque menacée ■ p .10
Aventure d'un gentilfromme - p. 11 .
Action royalste - p. 12 : Éditorial : Pour la
raisonpolitique.

RÉDACTION-ADMINISTRATION
17, ruades Petit»-Ctramps,

7 5 0 0 1 P a r t e

Téléphone: (1)42.97.42.57
Télécopte:(1)42,9e.05.53

Dir.pubfcationiVvanAUMONT
Corn, par», 51700-ISSN0151-5772

Luc de GOUSTINE

Nom/Prénom :...

Adresse ;

Bulletin d'abonnement

Date de naissance :....
Profession :
souscrit un abonnement de • ■■coocmctf
□iro«mote(i00F) Qsbcmoisaasn
royaliste. 17, me des Petits.rh an (270 F) □ soutien (500 F)

75001 PARIS - CCP 18 104 06 N Pa""'®

Fiscalité

E f f e t
d ' a n n o n c e

Il ne faut pas confondre l'annonce d'un
programme de réformes fiscales, et la

communication de l'annonce d'une esquisse de
l'esquisse d'orientations.

Chose promise, chosedue : la ba isse des
impôts que le candidat
Chirac avait promise
va être réalisée en cinq
ans par Alain Juppé.

Et comme une bonne nouvelle
libérale ne vient jamais seule,
un communiqué publié par
Matignon le 2 juin nous a
averti que le « programme
quinquennal de baisse des
impôts » irait de pair avec la
« maîtrise des dépenses ».

Au menu, une baisse de
toutes les tranches d'imposi
tion, une baisse des cotisa
tions-maladies des salariés qui
seraient remplacées par une
cotisation-maladie universelle,
une réforme de la taxe profes
sionnelle, et une baisse des
prélèvements exceptionnels
(TVA, impôt sur les sociétés).
Ainsi annoncé, le programme

paraît ambitieux et d'aut^t
plus solide que la publication
du rapport La Martinière sur la
f i sca l i t é co ïnc ide avec l es
déclarations de Juppé.
Renseignements pris, il

s'avère que le gouvemement
n'en est qu'à l'esquisse d'un
catalogue d'intentions suppo
sées bonnes, et que la majorité
navigue dans le brouillard.
Ainsi, Alain Juppé a précisé
que le gouvemement n'était
pas engagé par le rapport La
Mart in ière a lors que les
« orientations » annoncées
reprennent les propositions du
groupe de travail. Mais ces
« orientations » semblent peu
assurées puisque personne ne
sait si on va baisser le taux
su r̂ieur de l'impôt sur le
revenu de 56,8 % à 40 %, et
comment on va s'y prendre
pour instituer la cotisation-
maladie universelle, le Premier

min is t re reconna issan t lu i -
même que l'opération serait
délicate. En revanche, on a
appris qu'il n'y aurait pas de
réforme complète de la taxe
professionnelle mais un simple
toilettage, et que la baisse de
la TVA aurait lieu quand la
situation budgétaire le permet
trai t .

B i en en tendu , l e P rem ie r
ministre n'a pas jugé bon
d'expliquer comment il s'y
prendrait pour éviter de nous
faire basculer dans ime logi
que déflationniste : la baisse
des dépenses publiques réduit
la croissance, ce qui entraîne
d e m o i n d r e s r e n t r é e s f i s c a l e s
qui seront encore diminuées
par la baisse des impôts - si
elle se réalise - ce qui contri
b u e r a â r é d u i r e e n c o r e l a
cro issance.
Tout ceci n'est pas sérieux.

Le gouvemement ne met pas
e n c h a n t i e r u n e g r a n d e
réforme, il se contente de faire
d e l a « c o m m u n i c a t i o n »
- sans doute pour rétablir des
équilibres intemes à la majo
rité. Les citoyens sont quant â
e u x a b r e u v é s d ' i n f o r m a t i o n s
contradictoires. Ils comparent
l 'a lourd issement de la f i sca l i té
réelle et la légèreté des pro
messes, l'égalité annoncée
dans les baisses et la priorité
qui semble être accordée à la
réduction de l' imposition des
hauts revenus, les engage
m e n t s r é i t é r é s s u r l a « m a î
trise des dépenses » et le fait
que le déficit du régime géné
ral de la Sécur i té sociale sera
trois fois plus important que
prévu. Comment, dans ces
conditions, accorder crédit au
gouvemement ?

Y v e s L A N D E V E N N E C

Vaches

L'Europe
e n f o l i e

Les nouveaux développements de l'affaire de la
« vache folle » soulignent les dangers cumulés
de la gestion bureaucratique de l'économie et du

n é o - l i b é r a l i s m e .

Dans l'ordre scientifique, les risques de
transmiss ion â l 'homme
de l'encéphalopathie
bovine spongiforme
(EBS) ou « maladie

d e l a v a c h e f o l l e » s ' a v è r e n t
a u fi l d e s s e m a i n e s . D a n s
l'ordre politique, les preuves
de r irresponsabilité du gou
vemement britannique et de la
C o m m i s s i o n d e B m x e l l e s s e
multiplient, et le laxisme des
d e u x i n s t i t u t i o n s t r o u v e s a
commune origine dans une
totale adhésion aux principes
du Ubéralisme économique.
De là, ce processus cumulatif
d'impéritie et de fautes graves
qui a fait croître le danger.

P o u r b i e n s a i s i r c e s e f f e t s
cumulés, il faut se souvenir
que, loin d'équilibrer les orga
nisations bureaucratiques, le
libéralisme économique les
développe et les conforte car
le fameux marché ne peut
jamais spontanément s'organi
ser. C'est ainsi que la Com
mission de Bmxelles produit à
la fois des normes très contrai

gnantes (mais qui n'exigent
aucune décision politique) et
d e s d i r e c t i v e s t e n d a n t à u n e
« libre-concurrence » qui dis
pensent les autorités politiques
d e t o u t e i n t e r v e n t i o n d a n s
l ' é c o n o m i e - d o n c d e l ' e x e r
cice de leurs responsabilités.
Comme le système européen
ne peut fonctionner que dans
l'indécision, la gestion des
affaires par des bureaucrates
l ibéraux ar range tout le
m o n d e .

Mais cette gestion présente
trois inconvénients majeurs :
e l l e c o n c e m e s u r t o u t l ' é c o n o
mie, elle conçoit l'économie
sous l'angle restreint de la

production et des échanges
qu'on cherche â intensi f ier,
elle suppose le consensus par
voie de compromis entre les
groupes et les pays - ce qui
implique qu'il n'y ait jamais
de choix politiques essentiels
e t de con f ron ta t i ons en t re l es
nations pour la défense de
leurs intérêts v i taux. Tout ceci
est bien entendu aggravé par
les logiques propres aux orga
nisations bureaucratiques ;
tendance à la fu i te devant les
responsabilités, dilution de cel
les-ci, opacité favorisant les
groupes de pression...

Le scandale de la vache fol le
est le révélatetir de ces logi
ques convergentes : l 'obses
sion de la productivité a fait
ignorer la double transgression
qui consiste à nourrir un her
b i v o r e a v e c l a v i a n d e d e s a

propre espèce ; le gouveme
ment britannique a dérégle
m e n t é a u n o m d u U b é r a l i s m e
le contrôle vétérinaire, réduit
le temps de chauffe des pro
duits alimentaires et exporté â
tout-va les far ines interdites en
Grande Bretagne ; au nom de
l'idéologie Ubre-échangiste et
sous la pression des groupes
agro-alimentaires, la Commis
s i o n d e B m x e U e s a t o u t f a i t
pour retarder les décisions
s a n i t a i r e s e t c o n t i n u e d e
manoeuvrer pour que les
considérations économiques
l'emportent sur les exigences
de la santé pubUque.

Nous sommes dans une cr ise
institutionneUe et poUtique,
qui résulte des contradictions
fondamen ta les de l a cons tmc -
tion européenne.

A n n e t t e D E L R A N C K
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Yo-yo

A f f a i r e s

Décidément il a toutfaux, le camarade Jos
pin. Tort quand il se
tait, parce qu'il ne
joue pas son rôle
d ' o p p o s a n t . To r t

quand il parle, parce qu'il
parle à tort... et à travers. Par
exemple à propos des scanda
les politico-financiers.

Ainsi lorsque Henri Emma-
nuelli fut condamné en appel,
la direction socialiste tenta de
nous émouvoir en dénonçant
une justice sous l'influence du
pouvoir. Mais, comme il fallait
s'y attendre, des affaires « de
d r o i t e » o n t s u c c é d é a u x
affaires visant la gauche.

C'est ainsi que Jean Tiberi,
maire de Paris, s'est retrouvé
en première page des journaux
à cause de nouveaux éléments
dans l'enquête sur l'office
parisien d'HLM. Du coup, on
a vu Lionel Jospin tonner du
haut des tribimes que nous
vivions dans un système de
corruption généraliste. Tout à
son indignat ion, le saint
homme en oubliait que le Parti
socialiste participait de multi
ples manières à ce système,
certes pas à Paris, mais Hang
bien d'autres vil les et Hang
bien d 'autres domaines.

Le premier secrétaire fut
donc, une fois de plus, légère
ment ridicule. Il le sera encore
plus si la justice jette une
liunière crue siu' les affaires
qui concernent Elf-Aquitaine,
Maïuice Bidermann (récem
ment mis en examen) et Loïk
Le Floch-Prigent qui est très
lié à la gauche... Il est vrai que
c e t t e a f f ^ a i r e n o u s f e r a i t v i t e
oublier Lionel Jospin, car elle
nous emmènerait au Gabon, là
où, depuis plusieurs décennies,
ont lieu des mouvements de
fonds qui ont lacement pro
fité à certain parti de l'actuelle
majorité. D'aucuns parlent
cette fois d'une affaire d'État.

Jacques BLANGY

Télévision

Coul isses
maiodorantes

Mutations

quelques jours «

publiques ou privées '

AU départ, U y a uneserie de contrats
mirobolants signés
dans le plus grand
secret, au mépris de
toutes les règles, entre

une chaîne de télévision publi
que (France 2), repré̂ ntée
par son président, et des socié
té de production dont les
dingeants sont des animateurs
vedettes de la dite chaîne. Soit
pour l'^te la modique
^mme de 600 milhons defrancs a six animateurs pour
des emissions de « divertisse
ment ». Il est bon de savoir à
htre de comparaison, que 'le
budget « fiction » annuel deFrance 2 est de 640 millions ̂
que œlui des documentairesde... 47 milhons. Des chiffres
ûr le moins disproportionnés D une part, parce qu'avec

de tels montants, on serait en
ôit d attendre des émissions
OrTnV «.'̂<̂eptionneÛOr U n en est nen, on serait
m̂ e tenté de dire quêmteiocnte constitue la ïorme
p autre part, parce que cesemissions conçues pofr
concurrencerles chaînes S-merciales ne parviennent quefrès rarement à les devancer̂
termes d'audimat.

Rira ne justifiait les émolu-mente de ces animateurs lors
que les contrats ont été sienteCerte Elkabbach hS de
contrats passés par son prédécesseur avec Jacques CtMireille Dumas «Naeuiïï̂il n'était pas obUgéŜ ®̂mente ̂  monŜ dS*
V̂te. S'il Pa fait, c'éSrdit-ih pour les empêcheT̂ »passer à la concurrence. Mais

leur ait
m̂feste le momdre intérêt àce moment-là. Dans sa sSe

revrache, Jean-Pierre Ê b-
S„, T' P'"ièrerevanche iSS ie"-passés d'Â hw nî
Druckern'ir^Y .®^e ou

remettait mai L ™o^er se
éclair sur TFl ^^^e
l im i te d 'âge i i ^

sur France 2 nu'à T
v e n u e J h ^ a l a
émission de ^
V i r g i n i e ^ e r r a e t
« i'aaiw^pnr / ,

fi s s i o n s o n
Deuxième^S t'"' "̂ 1-Pen : l'aroii^ apprécia-à dire qu'Is 'î"' consiste
'lonc pas On a ? P®nt
effet ,à imaPinp 1 «nbles de TFl rrtp ̂J'̂ P̂onsa-
A r t h u r . ' D n i c k e r e t

PanŜA* ̂  'lue de très
' u a r c h é y ^ ^
g a g n a n t e t u n u n
^ché de duE «^e'•^leux lorso^'^ ^an-

clauses d? ĝ!-̂®®P̂eud'̂ est l'usace ni
P^PPcasewiàli'"®. ''"ëent®ueiétésprî®'̂  "dation de

lateur. Jusqu'à présent, on
savait que TFl était une jun
gle, mais on pensait que ^service public était épargne.
Or, on apprend, dans 1®
temps que Jean-Pierre Elp 'bach ne jouissait pas d
grande estime auprte de s
personnel, que son équiftesait régner la terreur et imp
sait à la rédaction des en
critiquables du point de
déontologique. Tous 1®®
tateurs se souviennent de
journaliste à moto suivant »
voiture de Jacques Chirac,
soir de l'élection dans les
de Paris...

Par ailleurs, on appnt. ̂
l'occasion de cette lamentaoaffaire que les P"",!' je
publics avaient juré la ^
ce président qui n'avait J .
caché ses sympathies P
Édouard Ba l ladur,
député, libéral farouche, .
voulu tordre le cou, uo j
pour toute à l'aud>ojf"as
public, que le CSA n■ • - d'avoir la tête d EIKa
déc idé d
bach .

c e sOn comprend dĝ
c o n d i t i o n s , q u e 1 l e
dégénéré. Mais une ^cé
bouc émissaire .de ^
comme tel et démis .jes
fonctions, les choses so
pour autant réglée ^le
nouvelle fois c est 1 ens ̂
du système audiovisue ^
çais qui est à revoir. ^
lamentable, à l'heure
c o n c u r r e n c e (Canal + e jyen tête) prépare la ^ -jent
futur, de voir le gdd̂ ôinO'se livrer à de telles m^M jg
ries, de voir le CSA fê -.g du
remplir le rôle de contrcahier des charges Q ̂ gĵ t
incombe, de voir, eî » igjes
refuser de définir Ite
d'une télévision publique-

Un monde agnostique

Fiction ? La droite l'emporte en Israël. Les
communistes en Russie. Les islamistes en

Turquie. Les hindouistes en Inde...
La loi du nombre soudain fait peur.

Cette afîair(■e a servi de rêvé-
P a t r i c e LEB'

e s r é s u l t a t s d e s é l e c
tions dans les plus
grandes démocraties

. du monde ne plaisent
1 pas. Comment expli

quer que ce sont les
« démocrates » qui perdent
quand c'est la démocratie qui
gagne ? Sauf à prôner le
despotisme éclairé, comme
Diderot avec Catherine II de
R u s s i e . L e m o n d e n ' é t a i t - i l
pas plus raisonnable sous
Raïssa Gorbatchev qui nous
changeait agréablement des
babouchka, sous Farah Diba,
l a b l o n d e Ta n s u C i l l e r e t l a
non moins blonde reine Nour
de Jordanie ? Il ne reste plus
qu'à remplacer M. Boutros-
Ghali au secrétariat général de
l'ONU par une Islandaise ou
une I r landaise.

Le monde des Rafsandjani,
Erbakan, Vajpayee, Ziouga-
nov, Buchanan et fmalement
Netanyahu est nettement plus
rébarbatif. C'est un monde de
mâles par opposition à im
monde féminin, avant de pou
v o i r d i r e s ' i l e s t o u n o n u n
monde de guerre plus que de
paix. Est-ce pour autant et a
priori un monde religieux et
a n t i o c c i d r a t a l ?
n ne faut pas procéder par

amalgame, ni tout ramener à la
religion, ni faire fi des diffé
rences entre religions. En Rus
sie, l'orthodoxie penche pour
Eltsine, la droite religieuse
américaine n'a pas rallié
Buchanan. Le B.JJ'. (1) en
Inde, le Refah (2) en Turquie,
ont gagné contre la comifrtion
des gouvernements établis. Le
premie défrad un hindouisme

culturel et social tandis que le
second cherche à s'intégrer au
système politique. Les partis
religieux en Israël ne préten
dent pas gouverner le pays
mais en régime proportionnel
à représenter un groupe parti
cu l i e r.
Les options économiques

sont très diverses, ici protec
tionnistes, là libérales. Le plus
souvent, elles reflètent les inté
rêts économiques de leurs
mandants, ici petits industriels,
là marchands.

Hier on se lamentait que les
nouvelles élites démocratiques
n'avaient pas eu comme leurs
prédécesseurs de l'aristocratie
u n p r é c e p t e u r f r a n ç a i s .
Aujourd'hui disparaissent les
derniers laïcs, héri t iers des
Lumières. Faudra-t-il répéter
avec Bainville, de la nouvelle
Europe de 1920, que « /e
règne d'un nationalisme
incuite, propre aux démocra
t i es qu i ne conna i ssen t
qu'elies-mêmes, restreint ces
c i r cons tances favo rab ies à
notre action poiitique et ies
anciennes commodités de nos
relations extérieures » ?

La polit ique américaine,
comme hier la politique colo
niale britannique, tout en se
voulant profondément morale,
a toujours su faire la part des
choses. Capable de traiter avec
le diable comme avec Dieu ou
les dieux du lieu, elle sait au
gré de sa stratégie intégrer ou
exclure tel ou tel État qu'il
soi t ou non nat ional iste ou
intégriste. Le seul critère sem
ble tee leur propre « ieader-
sb^ ».

La politique française est
plus liée à « une certaine idée
de la France » que le reste du
monde se fait ou se ferait, en
même temps qu'à celle de
notre propre indépendance,
deux notions qui parfois peu
vent ne pas aller de pair. C'est
ainsi que le nouveau cours en
Israël nous posera sans doute
plus de problèmes qu'aux
Etats-Unis qui se réconcilie
r o n t v r a i s e m b l a b l e m e n t t r è s
vite avec Netanyahu - un
Américain qu'il serait difficile
de faire passer pour antiocci
denta l . En e ffe t nous n 'aurons

pas de longtemps une appro
che aussi réaliste d'Israël que
celle défendue par de Gaulle
e n 1 9 6 7 c o n t r e l e s e n t i m e n t

profond des Français. Senti
ment que Mitterrand a ensuite
incamé comme son problème
personnel. Clinton ou Dole
n'auront jamais de tels cas de
conscience. La politique euro
péenne au Proche-Orient n'a
pas non plus les mêmes inté
rêts que la politique améri
caine. Plus de proximité
c o n t r a i n t à m o i n s d e f l e x i b i
l i té .

Il est donc naturel que nous
semblions plus mal accuser le
coup que les Américains. Pour
autant , nous devr ions nous
garder de trop globaliser.
L'histoire n'est ni unique ni
linéaire. Elle est multiple et
c o u r t e . U n e l e c t u r e p l u s
agnostique, moins universa-
liste, nous aiderait à faire les
dist inct ions nécessaires.

Y v e s L A M A R G E

(1) Bharatiya Janata Party (Parti du
peuple indien) dont un des responsa
bles Atal Behari Vajpayee a été
récenunent le chef d'un éphémère
gouvernement nationaliste hindou.
(2) Refah : Parti de la prospérité dont
le principal dirigeant est Necmettin
Erbakan.

B R E V E S
♦ ROUMANIE : La princesse
héritière Margarita de Roumanie
vient d'aimoncer son prochain
mariage à Lausanne, le 21 septem
b r e , a v e c u n c o m é d i e n r o u m a i n
Radu Duda, qu'elle a rencontré en
1994 dans un orphelinat en Rouma
nie où il participait à un pro
gramme visant à soigner les
enfants autistes par le théâtre.
« Leurs Majestés Je rai MJcJieJ et
Ja reine Anne sont d'autant pius
heureux que Monsieur Duda est
roumain, ce qw' étabiit des iiens
encore pius larts avec ieur pays.
Son union futurs avec ia princesse
Margarita concrétise i'attachement
que ia princesse ressent pour son

pays, au bien duquei eiie voue sa
vie » précise-t-on à Genève où vit

en exil la famille royale.

♦ PORTUGAL : Succès popu
laire pour les Bragance lors du
baptême de l'infant Dom Afonso
de Santa Maria, premier enfant du
duc et de la duchesse de Bragance.
Un an après le mariage à Lis
bonne, le nord du pays s'est offert
à son tour des célébrations pcçulai-
res autour de la famille royale. Le
1" Juin, dans la cathédrale de
Braga, l'archevêque Dom Eurico
Dias Nogueira, primat des Espa-
gnes, a ondoyé le jeune prince de
Beira (né le 25 mars dernier)
devant un parterre de personnali
tés ; l'ancien président Eanes,
deux ministres du gouvernement
socialiste, le prince régnant de
L i e c h t e n s t e i n , l a c o m t e s s e d e
Paris... Un événement qui renforce
encore le poids politique de Causa
Real, la fédération de toutes les
associations royales du pays.
♦ THAÏLANDE : Le doyen des
souverains du monde, le roi Bhu-
miphol Adulyadej, a célébré du 9
au 11 juin le jubilé de son régne
devant des foules considérables et
enthousiastes. Déf i lé de chars et
d'éléphants, procession de barges
royales sur le fleuve Chao Phraya,
le monarque, soixante-huit ans, a
p u l a r g e m e n t m e s u r e r q u ' i l
demeure pour les Thaïlandais un
symbole vénéré et unanimement
respecté, notamment parce qu'au-
dessus de la mêlée, il est un
symbole d'unité et de stabilité.
♦ ÉGYPTE : Les princesses
Féryal, Fawzia et Fadia d'Égypte,
filles du roi Farouk ont intenté un
procès à l'État égyptien pour récu
pérer le palais El Tahra hérité de
leur mère et confisqué par le
Consei l du Commandement de la
Révolution, avec tous les avoirs de
la famille royale, le 8 novembre
1953. L'avocat de l'État, M® Hani
Mohamad Al i , compte plaider
l'incompétence du Tribunal.
♦ ITALIE : Le j^ce Victor-
Emmanuel de Savoie, prince de
Naples et fi ls du dernier roi
Umberto I I a annoncé son retour
dans son pays après cinquante ans
d'exil après que le président de la
République Oscar Luigi Scalfaro
s'est prononcé pour l'abrogation de
la loi d'exil. « Je n 'aipas d'ambi
tion poiiù'que ; J'ai reconnu en son
temps ia Ré^biique » a-t-il rap
pelé, précisant qu'il rentrerait par
Naples, s'installerait à Rome assu
rant qu'il « pourrait être utiie au
pays en travaiiiant comme (il) i'a
toujours fait ».
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A
lors que la
d é m i s s i o n d ' l m
président de
chaîne fait plus
de bruit que celle
d'un ministre,

alors que le système Internet est
présenté comme ime révolution
dans l'histoire de l'humanité, il
importe de s'interroger sur la
place éminente prise dans notre
société par la communication.
Sociologue, enseignant à
Paris I, Philippe Breton y voit
une nouvelle utopie, dont il
re t race l 'h is to i re e t dont i l
expose la logique pernicieuse,
a v a n t d ' i n c i t e r c h a c u n à

reprendre la parole.

■ Royaliste : Pourquoi pré
s e n t e z - v o u s l a s o c i é t é d e
c o n u n u n i c a t i o n c o m m e u n e
utopie ?

Philippe Breton : C'est que,
au-delà des moyens considéra
bles qu'elle met en oeuvre, la
c o m m u n i c a t i o n s ' i m p o s e
aujoiurd'hui comme une nou
velle valeur : communiquer,
c'est bien, c'est positif, c'est
un impératif existentiel dans le
m o n d e m o d e r n e . O r c e t t e
v a l e u r e s t t r è s c u r i e u s e .
D 'abord on la t rouve assoc iée
à la résolution d'un pro
blème : si les citoyens refu
sent une réforme gouverne
mentale, si les consommateurs
boudent un produit, si un ami
est déprimé, c'est un problème
d e c o m m u n i c a t i o n ! L a c o m
munication permet donc de
résoudre un problème concret,
i m m é d i a t .

Ensuite, il s'est construit
autour de cette valeur un dis
cours en forme de promesse,
a u s e n s f o r t d u t e r m e : o n
nous dit que, si nous accep
tons d'accorder une place cen
trale à la communication, nous
pourrons construire une
société moins violente, plus
h a r m o n i e u s e ; s i l ' h o m m e
accepte de se concevoir
comme un communiquant, i l
deviendra meillem. On recon
naît là les traits classiques de
la société utopique qui est une
société harmonieuse, purgée
d e t o u t e v i o l e n c e , d a n s
laquelle l'inégalité n'existe
plus, et qui est marquée par
l ' a v t e e m e n t d ' i m h o m m e n o u
v e a u .

■ Royaliste : Ce que vous
dites évoque la présentation
que l'on fait actuellement
d ' I n t e r n e t . . .
Phil ippe Breton ; Tout à
fait. Il y a dans la presse une
présentation technique d'Inter
net, mais aussi une présenta
tion idéologique qui a été
formulée par le vice-président
américain Al Gore : i l nous
annonce bel et bien un homme
n o u v e a u v i v a n t d a n s u n e
société meilleure grâce à
l'égalité d'accès au savoir
qu'Internet rendrait possible.
■ R o y a l i s t e : Vo u s a f f i r
mez au contraire que la
c o m m u n i c a t i o n e s t u n e
valeur sans contenu. Pour
q u o i 7
Philippe Breton : La com
munication est en effet une
valeur paradoxale. On nous dit
qu'il faut communiquer, et
cette communication est en soi
sa propre finalité. Mais pour
quoi dire ? Pour quoi faire 7
Le contenu de la communica
tion importe peu, l'important
est de participer. Cependant,
ce discours n'est pas insigni
fiant puisqu'on y trouve trois
constantes : l'apologie de la
transparence, de la rationalité
et du consensus.

La société transparente est
celle qui est délivrée du secret
et de l'arbitraire : les déci
sions peuvent donc y être
prises de manière rationnelle.
Tel est bien le discours média
tique : en montrant les massa
cres, en les révélant, on va les
empêcher car l'opinion publi
que va réagir. On suppose

donc qu'une société plus
informée est une société meil
leure, ce qui implique la
hberte totale de la presse et1 importance de l'image
- notai^ent l'image de soi.
La société de communication
s appuie sur un modèle qui est
celui de l'homme tout entier
extérieur, complètement
pubhc, qui réagit à des infor
mations, qui réagit à son envi
ronnement. C'est donc un
homme dépourvu d'intériorité
qui est tout entier accessible
aux autres... La télévision va
dans ce sens, par ses intru
sions de plus en plus poussées
dans la vie pnvée
L'ar̂ logie de la rationalitét̂ moins soulignée, et pour-t̂ t c est la une caractéristiqueimporte de la com̂u-nicabon. Derrière le thème de
homme communiquant

temTd'T'' " ' » ta-tasme de la maîtrise. Plus la
communication se dévelonne
P̂ ûs on îiste à une instSî-mentalisabon de l'humain qui
apparaît notamment dans laderision médiatique : on se
moque constamment des gens
P̂  pentes touches, en IZ

t i o n • c o m m u n i c a -

■ Royaliste : Quelle est
l'histoire de cette utopie 7
Philippe Breton : Le dis
cours sur la communication est
formulé pour la première fois a
la fin des années quarante, et
l'on y trouve déjà l'ensemble
des arguments qui seront par la
suite avancés par Simon Nora
et Alain Mine dans leur célèbre
rapport sur la télématique, et
qui sont actuellement dévelop
pés. Cette première formulation
apparaît dans un groupe de
scientifiques, d'ingéniei^ ci
d'anthropologues américains,
qui fondent la science de la
communication pendant la
seconde guerre mondiale •
selon eux, les politiques on
échoué dans leur tâche o
direction de la société ; il m"
donc construire une nouvel
société, autorégulée, qui sera

fondée sur la communication.
Isaac Asimov, qui est un mili
tant de la société de communi
cation, décrit dès les années
cinquante les autoroutes de
l'information célébrées par Al
Gore et, plus généralement,
une société dans laquelle les
hommes v ivent seu ls , mais
sont reliés constamment par
des technologies virtuelles et
é v o l u e n t d a n s i m e s o c i é t é
transparente, délivrée de la
v io l ence e t du meu r t r e . I l es t
important de souligner que,
chez Asimov, la séparation des
h o m m e s e s t l a c o n d i t i o n d u
b o n h e u r d e l ' h u m a n i t é : d a n s
la société qu'il imagine, la
seule loi que les hommes ont
intériorisée, c'est l'impossibi
lité de la-rencontre avec autrui.
On peut donc parler de néo
xénophobie, puisque la pré-

'
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tëlécommunicatiom sur de très
^ L e s s a t e l l i t e s e a m y t h e d u « v i l l a g e
grandes distances ont -
p lané ta i re » .

sence de l'autre est réputée
insupportable.

11 faut aussi évoquer Norbert
Wiener, qui développe toiis les
arguments de la société de
communication, et qui les
fonde sur le rejet de l'entropie.
Pour lui, l'entropie est le dia
ble qui désorganise notre
société et auquel il faut oppo
ser l'information, la communi
c a t i o n . D a n s l e m o d è l e d e
Wiener, l'homme est entière
ment dirigé de l'extérieur, tout
en t ie r co l lec t i f : i l ne se réa
l ise qu'avec les moyens de
communication qui sont pour
cet homme autant de prothè
s e s .

Somme toute l'utopie de la
communication est à rappro
c h e r d u v i e i l i d é a l a n a r c h i s t e
d'une société sans État, com
plètement autorégulée. La
société de communication pré
sente le curieux paradoxe
d'être hyper-individualiste,
puisque les hommes vivent
repliés sur eux-mêmes, mais
avec une pensée totalement
coUect iv isée.

■ R o y a l i s t e : P o u r q u o i
cette utopie a-t-elle un tel
s u c c è s 7

Philippe Breton : Bien avant
moi, Jacques EUul a montré
que notre société est en proie
à une ivresse technique infi
nie : elle veut réaliser tout ce
qu'elle sait faire. D'autre part,
notre société est en panne de
projet politique, et l'utopie de
la communication est le seul
futur qui nous soit proposé.
C'est pourquoi cette question
est devenue centrale. Or je

voudrais quant à moi déplacer
cette question, lui ôter sa cen-
tralité, en essayant de retrou
ver ce qu'il y a avant le
message. Je m'interroge donc
sur la place de la parole, qui
singularise l'homme, qui le
distingue radicalement de
l ' a n i m a l c o m m e l ' a v a i t d i t
A r i s t o t e . N o u s s o m m e s d e s
h o m m e s e t d e s f e m m e s d e
parole, d'une parole qui porte
les projets que nous formons.
La parole est ce qui nous
permet de nonmier, de donner
du sens aux choses, d'expri
mer notre point de vue sur le
monde. La parole e.st à pren
d re (nous « p renons l a
parole ») mais aussi à parta
ger : je me demande s'il y a
d'autres communautés que des
communautés de parole, c'est-
à-dire de projets communs, de
valeurs communes.

□ Royaliste : « Déclin de
la parole » est le titre de
votre prochain livre-

Philippe Breton : La parole
m e s e m b l e e n d é c l i n . N o u s
vivons une période de déclin
relatif, qui n'est certainement
pas la première : Tacite
regrettait qu'on n'ait plus le
temps de s'expliquer dans
l'espace public, se demandait
ce qu'allait devenir la compé
tence pluriséculaire acquise
dans l'exercice de la parole et
a p p o r t a i t l u i - m ê m e l a
réponse : lorsque la parole
décline, on invente la littéra
t u r e .

Ce déclin est relatif par rap
port aux formidables possibili
tés techniques qui nous sont
offertes. Mais il est frappant
de constater que la parole
circule aujourd'hui assez
mal : actuellement, il y a très
peu de chances pour qu'une
parole émise par un groupe
politique arrive à destination
en ra ison des nombreux fi l t res
qu'elle doit franchir - à com
mencer par le fait qu'elle est
souvent rendue obscure par
celui qui l'énonce.
D'autre part, l'exercice de la
parole est vécu par beaucoup
d e c i t o y e n s c o m m e u n e
menace, et c'est là un des
traits les plus cruels de notre
société : il y a ime crise de
confiance envers la parole,
telle qu'elle est énoncée par
les hommes politiques et telle
qu'elle est diffusée par les
médias. Cette méf iance est
d'ai l leurs compréhensible
puisque notre siècle a été
marqué par d'énormes abus
dans l'exercice de la parole. Je

pense bien entendu aux propa
gandes totalitaires, mais il ne
faut pas oublier la publicité, et
se souvenir que la propagande
en tant que telle a été inventée
aux États-Unis, où fut installé
le premier bureau chargé de
convaincre les étrangers de
l ' e x c e l l e n c e d e l a d é m o c r a t i e
amér ica ine .

De même, la désinformation
n'est pas le propre des régi
mes t o ta l i t a i r es ; nous avons
actuellement une étrange com
plaisance à son égard quand
el le est mise au serv ice d 'une
bonne cause (par exemple la
désinformation pendant la
guerre du Golfe). Cela signifie
que l'information et la désin
formation ne sont pas considé
rées comme des questions
éthiques : elles sont relatives à
une cause déterminée.

Il faut par ailleurs s'interro
g e r s u r l e m o n o p o l e d e s
médias, qui ont progressive
ment absorbé tou tes les fonc
t i o n s d e m é d i a t i o n d a n s
l'espace politique. Les organi
sations politiques se sont des
sais ies de leurs propres
moyens d'information et, pour
accéder aujourd'hui à la parole
publique, il faut passer par les
médias, et accepter leurs régies
de fonctionnement. Enfin, il y
a une re la t i on en t re l e déc l i n
de la parole et la montée de
l ' i n d i v i d u a l i s m e , c e l l e - c i
s'accompagnant d'une nou
velle forme de xénophobie :
on veut bien communiquer
avec les autres, mais pas les
rencontrer. Or la rencontre est
ce qui permet l'expression
d'une parole vivante. D'où
quatre propositions que je
compte développer dans mon
prochain livre ; rétablir une
éthique sur la parole, remettre
de la loi dans la parole, en
éliminant les manipulations ;
remettre les médias en concur
r e n c e a v e c d ' a u t r e s s o u r c e s
d'information, donc dévelop
per des médias propres à cha
que communauté de parole ;
f a i r e u n e é d u c a t i o n a u x
médias dans le cadre scolaire ;
redécouvr i r une concept ion
pleine et entière de l'homme.

Propos recueillis aux
M e r c r e d i s d e l a N A R

Philippe Breton

L'utopie de la
c o m m u m c a t i o n

prix franco 100 F
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Ciné

L a b a n d e
originale

Bernard Gheur est sansd o u t e l e p l u s
méconnu de nos mei l
l e u r s r o m a n c i e r s

contemporains. Serait-
c e p a r c e q u e n o t r e t e m p s
n'aime pas le bonheur et que
l i r e B e r n a r d G h e u r r e n d h e u
reux ? En effet, ses romans
nous replongent quasi miracu
leusement dans nos propres
souvenirs de notre vert paradis
des amours enfant ines et dans
le coin le plus tendre de notre
vie passée ou rêvée. Ah ! la
nostalgie...

Histoire toute simple : une
ville, Liège, dans les années
soixante ; deux grands adoles
cents passionnés de cinéma,
C h a r l i e - l e n a r r a t e u r - e t

Henry, qui s'essaient au tour
nage d'un court métrage ; un
vieux professem de latin et un
bébé rouquin ; et puis ime
jeime et jolie claveciniste.

C ' e s t e n v r a i c i n é a s t e , e n
« preneur d'images » que
Bernard Ghem écrit, comme
c'est en monteur qu'il cons
truit son roman, car jamais il
ne renie ce qu'il doit aux
r é a l i s a t e u r s d e l a N o u v e l l e

vague, et surtout à son dieu,
François Truffant (qui fut son
correspondant et le préfacier
de son premier-né. Le testa
m e n t d ' u n c a n c r e , A l b i n
M i c h e l , 1 9 7 0 ) . M a i s l a
« petite musique » qui
s'échappe de tous ses livres
n'appartient qu'à lui ! Et si on
voulait quand même s'amuser
au jeu des familles, on recon
naîtrait des affinités avec un
Patrick Modiano... Un cousi
nage dont Bernard Gheur ne
devrait pas rougir !

O u i s t i a n L I B E N S
Bernard Gheur - « La bande origi
nale » - Éditions Quccum, 1996 -prix
franco : 105 F.

Renaissance

Marx aujourd'hui

Pendant une vingtaine d'années, le marxisme fut
effacé de notre horizon intellectuel.

Mais la pensée de Marx continua de vivre
souterrainement.

tenu en 1995 à Paris a montré
la qualité de la réflexion
marxologique, que confirme la
publication de plusieurs ouvra
ges savants - notamment celui
de Daniel Bensaid (1). Ce
dernier nous convie à une
ecture ou à une relecture de
1 oeuvre de Marx du triple
înt de vue de la philosophiede 1 histoire, de la lutte des

classes et de la pWlosophie
des sciences. Libérée de ses
interprétions ossifiantes et
r̂uctrices, la pensée marxisteretrouve ainsi la complexité de
S mouvement, et ne sauraitdesormis etre confondue avec
^ stalino-soviétique.Qoon se le dise : Marx n'a

Marx est mort. Soit.Mais lequel ? Qui au
juste a-t-on enterré,
piétiné, maudit ? La
statue d'un matéria

liste scientiste du siècle der
nier ? Assurément. Le géni
teur de lignées totalitaires
(Lénine-Staline-Brejnev ;
Lénine-Staline-Mao) répudiées
par des peuples martyrisés ?
Sans aucun doute. L'épouvan-
tail qu'on agitait pour fustiger
les mal-pensants ? Certes.
Mais ces figures bricolées de
Marx n'ont qu'un lointain rap
port avec l'ample philosopÛe
sociale qui s'est déployée au
X1X« siècle et à laquelle de
n o m b r e u x c h e r c h e u r s f o n t
retour aujourd'hui.

Ce retour attendu n'est en
r ien surprenant . Comme
aucune grande critique de
l'économie politique ne s'est
imposée, comme les socialistes
ont laissé tomber théorique
ment et pratiquement la ques
tion de la justice, comme la
classe ouvrière a mystérieuse
ment quitté notre paysage
politique, il est logique qu'on
s'adresse à nouveau à Marx en
raison de l'exploitation systé
matique et de la misère
qu'engendre le néo-libéra
lisme. Sans doute faut-il se
méfier de ces mouvements
rétrospectifs : nous connais
sons tant de retours fantasma
tiques vers une pure origine,
tant de replis pathologiques
dans de pénibles ratiocina
t i o n s !

En ce qui concerne Marx, tel
n'est pas le cas. Le congrès

«bema de U lutte des elasses
scieutiste benêt, coiista

lAngusteCen«e.L'a„te™CaptM est un authetitln„e phj.losophe qui rtnéchi, TcSm
Sfl̂ lHoselcotntnecJc»
Anstote (2).

M̂ aïnf ® ̂  ̂ "tique de
'̂agit-prop̂méSlïïqû':®'
-Sgif- r 5 ^""empIntU^ LTT'
suivre iront'̂ ''"'- - r s s

produit une nécii,°„e

d'une discussion à laquelle
participent depuis des ann^
des chercheurs français,
anglais, américains... Au
regard, un colloque jospiniste
est tout simplement ridicule.

Ainsi retrouvée et durcie au
feu de la critique, la pensée
marxienne est confrontée à
ceux qui ont tenté de repeî er
la question de la justice sociale
et celle du travail dans la
société moderne, plus particu
lièrement John Rawls et Andre
Gorz auxquels Daniel Ben^m
réplique de manière péné
t r a n t e .

Demeurent les questiô
décisives qui concernent̂  le
projet de dictature du
riat, de dépérissement de l'Eta
et de société sans classes, on
pointent les faiblesses ^
dangers d'ime pensée q^
néglige ou méprise la démo
cratie et la nécessaire pen^-
nence d'une médiation politi
que pleinement assurée de son
autonomie. Mais qu'on V
prenne garde, à droite
à gauche : dans l'ordre de
pensée, il faut à nouveau
compter avec Marx.

M a r i a D A
(1) Daniel Bensaïd - ^
l'intempestif. Grandeurs vx®d'une aventure critique (XIA - .
siècle) » - Fayanl. 19^ ' Pfranco : 180 F. ^
(2) cr sur ce point le livre ̂Vadée - « Mm penseur du
blc » - Méridiens Klincksieck̂ Ĵ ^̂

P o u r t o u s v o s
achats faites appel

à notre service
l i b ra i r i e :

e f f icac i té ,
rapidité, prix sont
a u r e n d e z - v o u s -
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dées

La République
m e n a c é e

Auteur de plusieurs gros ouvrages sur le racisme etl'antiracisme, Pierre-André Taguieff a voulu faire
court, cette fois. Non pour simplifier les problèmes
au risque de les masquer, mais pour concentrer
l'attention au moins sur trois sujets qui réclament de
tous les citoyens clarification et détermination. Tout

d'abord les banlieues malades : le modèle d'intégration
républicaine est-il toujours aussi pertinent pour répondre aux
difficultés apparemment insurmontables de toute une popula
tion ? Ensuite, le défi du mouvement lepéniste, que toutes
les dénonciations « conjuratoires » n'ont pas endigué.
Troisièmement, en plein essor de la mondia
lisation, quel espace politique convient-il de
promouvoir pour éviter la dissolution com-
munariste et les violences nationalistes ? Le
geme de l'entretien - qui est mené ici par
Philippe Petit, collaborateur à l'Événement
du jeudi - se prête à une investigation
rapide et à des réponses directes. En cette
période incertaine et même périlleuse, on
apprécie la performance.
Sa confiance en notre modèle d'intégra

tion, Pierre-André Taguieff peut d'autant
plus l'affirmer qu'avec un grand-père
tnatemel d'origine polonaise et un père
d'origine russe il a de bormes raisons de
croire en sa réussite. Mais encore faut-il ne
pas se laisser se conjuguer toutes les forces
du désenchantement et du désespoir. La
médiatisation excessive de certaines scènes
et de certains épisodes, renforce ainsi « les
peurs et les Inquiétudes de ceux qui luttent contre le
déclassement, de tous ceux - quelles que soient leurs
origines ethniques ou culturelles - qui sont sa t̂s par
hantise de la giande pauvmté ou de la misère ». En ce ̂ ns,
Taguieff n'a pas beaucoup apprécié le film « La haine »
parce que, dit-il, il « esthétlse complalsamment les marges,
i l f m ^ n c - f t r r t t n a / / c i t h i i m É i J * ô c h G C e t l i t i t t e t e

par Gérard Lecierc

a

g o û t
transfigure les marginaux, 11 sublime l'échec et flatte e

_ 'ût de la haine sans fard ». Ce n'est pas le sentiment
d'impuissance qu'il faut favoriser. La culture systématiquedu soupçon finit par peser des deux côtés, aussi bien celui
du policier, de l'éducateur et de l'enseignant que celui des
jeunes prétendument irrécupérables. , ,
C'est sur ce terrain que tous les extrémismes prospèrent, le

lepénisme qui récupère tous les mythes répukrfs, 1 istoismqui attire les jeunes immigrés désarçonna. Mais pour lutter
contre ces tendances qui déchirent toujours plus le t̂ u
social, en donnant le sentiment que l'mtegraUon est de pluen plus impossible, U faut ajouter la lucidité au refos a
""Eilisme social. L'amplification d'un phenomene co^e
celui du Front national résiste, en effet, aux
diabolisation violente. Et ceUes-ci deviennent fr̂ ĉ ment
perverses, lorsqu'eUes conduisent à méconnaitte lœ râoKde fond du vote protestataire et son caractère ̂pûe
Certains mépris affichés à l'égard du «
finissent carrément par rendre étranger au P .. 'notamment au monde ouvrier qui aux Pr̂'̂enUeÛ, apréféré Le Pen à Jospin, à Hue et à Cĥc. Ceja de
tourner à la catastrophe si on persiste a ia r̂ .
extrémistes, en faiŝ t croire que tout sentimentcondamnable parce qu'il participerait d une reacUon regres
sive.

Pierre-André Taguieff regrette ouvertement l'abandon de
l'idée nationale par les politiques : « La droite conservatrice
semble s'être dénationalisée en même temps que la gauche
socialiste s'est dé-iépubllcanlsée, converties l'une et l'autre
au fatalisme de la mondialisation des échanges, du nouveau
fytum de l'économie flnanclarlsée, dernière version en date
de la vulgate économiste du capitalisme libéral comme
« destin » planétaire des humains, vole unique et Inélucta
ble. Degré zéro de la gnose du Progrès ». Et à Philippe Petit
qui lui objecte que « \e nationalisme pourrait être sa part
maudite », Taguieff rétorque ; « Nous nous trouvons
devant un dilemme expérimenté par l'histoire, le dilemme du
mondial et du national.. 11 faut essayer de penser ensemble
ces deux grands phénomènes contradictoires dont le choc
Inévitable fomie peut-être le conflit central du monde qui
vient ».
Encore faut-il préciser ce qu'est la nation, et en quoi elle

dépasse les mouvements agressifs et dangereux qui se lèvent
aujourd'hui autour de revendications ethniques ou religieu
ses : « Les nations ayant accompti leur relative homog^él-
sation culturelle et ethnique, disons les nations « satisfai
tes » deviennent des communautés politiques où les pas

s i o n s n a t i o n a l i s t e s s o n t r e fi o l d l e s . M a i s l a
condition triviale de cette neutralisation du
désir de nation, c 'est qu '11 ait été en quelque
manière assouvi L 'Identification nationale
réussie, c 'est-à-dlre parachevée par la cons
truction d'un État-nation, opère une cathar
sis : les pulsions et les passions négatives
accompagnant la quête d'Identité déclenchée
par le besoin d'appartenance communautaire
sont purgées et sublimées à la fols par la
fixation sur la dimension stato-nationale. Par
celle-ci, l'on sort de la dialectique ethnlco-
rcllgleuse Indéfinie. Fondé sur des principes
républicains, l'État national peut fonctiormer
comme un État de droit. Voilà ce que nulle
société de marché ne sauraitgarantt ».

Je ne rappellerai pas ici pourquoi « les
principes républicains », loin de gêner les
royalistes que nous sommes, trouvent au

contraire en nous d'ardents défenseurs, sauf pour dire que la
république transcende la question du régime et qu'en France
elle a d'abord été assumée par la monarchie. Ces principes
sont en danger, lorsque, par exemple, la médiatisation d'un
fait divers calamiteux, dorme l'occasion de déclencher une
amorce de guerre de reUgion, au travers de déclarations
irréfléchies, à moins qu'elles aient été trop réfléchies dans le
but de produire un choc dans l'opinion. C'est alors la laïcité
de la République qui est en cause. Et cette laïcité, il faut
peut-être le rappeler à quelques laïques patentés trop
impatients d'être aussi des religionnaires, c'est l'exercice
paisible de la neutralité de l'État au service de la liberté de
tous. 11 n'est ni intelhgent, ni habile de se lancer dans des
accusations mutuelles de racisme antireligieux. C'est incivi
que au suprême degré. Cet exemple tiré de l'actuahté récente
n'est pas isolé. Taguieff explique que la tendance à la
mondialisation entraîne une logique de dissémination. Cette
logique va directement à l'encontre de cet autre principe
républicain qui donne la primauté à l'espace civique
national. La construction européenne actuelle risque de
privilégier la dimension régionale au risque d'ime dislocation
de l'État et de la nation. Et ceux qui poussent du côté du
multiculturel (qui toujoius renvoie au multiethnique) vont
fi-ins le même sens, alors qu'il faudrait d'urgence restaurer
les valeurs de la Res publlca, qui constitue, au milieu des
périls joints d'une mondialisation excessive et d'une disloca
tion tous azimuts la seule chance d'une coexistence pacifiée
et fraternelle.

Pierre-André Taguieff - « La République menacée
rions pour demain, Éd. Textuel - prix franco : 84 F.

- Coll. Conversa-
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Saint Marc

Aventure d 'un
genti lhomme

En lisant Les champs de braise d'Hélie de Saint Marc, on s'aperçoit
qu il n y a nen de plus étranger à sa personne que la caricaturede « tête brûlée » activiste qu'on a plaqué en bloc sur les « officiers

perdus » de son espèce.
e 2 1 a v r i l 1 9 6 1 à
A l g e r , l e g é n é r a l
Challe persuade le
c o m m a n d a n t H é l i e

I Denoix de Saint Marc
d'entraîner le Régi

ment Étranger Parachutiste
dans le « 13 mai à froid »
qu'il prépare. Ces officiers
croient encore pouvoir rompre
avec la « comédie tragique »
à laquelle ils assistent et parti
cipent. Ils ne peuvent plus
douter du « double langage »
que tient de Gaulle depuis
trois ans : pour occuper
l'armée et endormir la droite,
il leur fait poursuivre la
guerre, tandis que lui ne cher
che qu'à retrouver les mains
libres en politique extérieure
en se déchargeant à tout prix
et sans délai du fardeau algé
r ien .

L ' i r o n i e d e l ' h i s t o i r e v e u t
qu'en 1961, le plan Challe ait
à peu près réussi sur le terrain,
que les officiers SAS inspirent
confiance au petit peuple des
djebels, et que dans les élites
étudiantes et re l ig ieuses
comme parmi les combattants
de l ' intérieiu:, des interlocu
teurs sont prêts à négocier ime
autre solution algérienne.
Après le grand espoir fraternel
du 13 mai auquel de Gaulle a
donné des gages si spectacu
laires, beaucoup en Algérie
s ' é t o n n e n t d e s o n p e u
d ' e n t h o u s i a s m e à i n v e n t e r l a
f o r m e i n s t i t u t i o n n e l l e d ' u n e
Algérie fortement autonome
fondée sur la coex is tence des
c o m m u n a u t é s a r a b e e t e i u - o -
péenne. Le sabotage des pourparlers avec le chef fellâ  Si
Salah, puis le renvoi de
Challe, sont ime confirmation
c r u e l l e : d e G a u l l e n e c r o i t

pas en la solution ffanco-

algérienne et préfère négocier
l'indépendance complète avec
le GPRA (Gouvernement pro
visoire de la Répubhque algé
rienne) de Tunis.
Le putsch tient trois jours,

l'armée ne suivant pas, et les
généraux n'ayant convaincu
personne que leur rébell ion
n'avait pas pour horizon une
Algérie française au sens
chauvin ou réactioruiaire, mais
une Algérie émancipée, et
émancipatrice de tous ses

HELIE
DE SAINT MARC
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citoycas. Au surplus, personne
ne parait partager le sentiment
d'urgence qui inspire ces offi
ciers : en cas de retrait fran
çais au profit du FLN, qui
protégera les musulmans qui
ont donné des gages à la
Métropole ?

Condamné à dix ans de
réclusion criminelle par le
Haut Tribunal militaire, Hélie
de Saint Marc fmit sa carrière
de commandant entre les murs
étroits de la maison d'arrêt de
Tulle en compagnie du
fameux « quarteron ». Leur
sort semble tranché pour la
postérité, puisque leurs choix

te ont quasiment expulsés de
1 histoire, rejetés parmi les
<< officiem partisans, ambi-
cf"* fanatiques » stigmatises par de Gaulle.
Mais l'histoire a mal tourné.L Algene s'est enfoncée dans

une guerre militaro-islamiqueou eUe recapitule désespéré-
"réconcilié. Iln a fallu que trente ans pour

n e r H s o l d a t sperdus » nous rejoigne
an^ l • * ' su r uneautre trajectoire de l'espace-
emps' elle avait attendu quete courbes se recroisent A
atteint, une évidence

exigementun destin plus Lufplus honorable, et qu'S
Pns ce risque librement ils eno"t répondu de mt Jkattirent aujourd'hui fitime

l e

Guerr̂e™en?̂»-P" ̂ï a i x d e smeaux d héroïsme et Hp

r n s iqui souffrent,
lité chp 1 disponibi-mlnt n à l'événe-™out, qui trouvera pourépreuve adolescente la débâcto

et l 'humil iat ion française.
Hélie, avec une nonchalance
quasi sportive, s'entraîne à
franchir sans être repéré la
« zone » qui sépare le Péri-
gord du Bordelais, puis, tout
naturel lement, devient agent
d e l i a i s o n d a n s u n r é s e a u e n
relation avec l 'Intelligence
Service. Cette résistance active
débute dès l'automne 1940 et
s ' a c h è v e s u r u n e t e n t a t i v e
pour gagner Londres pendant
l'hiver 1942 et l'arrestation du
jeune homme par les Alle
m a n d s .

La « planète Buchenwald »,
puis l'invivable chantier sou
terrain de Langenstein, furent
le cadre de ses années
d'apprentissage, l'horreur
concentrationnaire le creuset
de son âme. Il faut se rendre à
cette réalité. Les combats qu'il
Uvrera plus tard en Indochine,
puis en Algérie, et surtout la
manière dont il les livrera en
conscience, s'enchaînent d^
une logique morale et spiri
tuelle cohérente : c'est
l'immense misère partagée, la
fraternité des victimes du
Moloch totaUtaire. Sans doute
est-ce là une raison essentielle
pour lire Saint Marc et décou
vrir comment sa marginalité
constante coïncide avec lavoie royale du siècle. Margin̂
dans la Résistance - ni gaul
liste, ni communiste, il fr^'
vaille dans l'un de ces réseaux
encore ignorés des histo
riens - il sera aussi margmm
dans te camps où il ne su^i"
vra là extremis que par
de ; il se retrouvera margmal
en France et ne retrouvera de
la fraternité que parmi les« hommes blessés » . d®, ̂
Légion étrangère ; puis c'est
en Indochine, ime commuiuon
croissante avec des popula
tions qu'il lui faudra soudain
abandonner à la déferlante
révolutionnaire qui les lai^,''
nera pour im long demi-sie-
cle ; enfm, en Alg&ie, c'est la
crainte de se retrouver com
plice d'un autre reniement, et,
pour la première fois, la déso
béissance pour l'honneur.

Devant le cours qu'à pn®
l 'histoire les pol i t iques
devraient avoir la franchise de
reconnaître que, peut-être,
d'autres voies étaient possi
bles, et que l'hoimeur n'était
pas si mauvais conseiller.

François G. CROUZET
Hélie de Saint Marc - « Mémoires •
Les champs de braises » - Perrm -
prix franco : 130 F.

T É L E X

♦ mondialisation - « La
France face à la mondialisaU'on »
était le thème du débat auquel la
Fédération de ITle-de-France de la
NAR avait convié des représen
tants de divers partis le samedi 8
juin. Le Parti communiste, le RAP
(Rassemblement pour une autre
politique, séguiniste) et le RPR
avaient répondu positivement à
cette invitation. En revanche, le
Parti socialiste et le Mouvement
des citoyens (Chevènement), qui
avaient annoncé leur participation,
n'mi pas envoyé de représentant...
Tant pis pour eux ! La confronta
tion fut enrichissante et courtoise
et tous les participants en furent
très satisfaits. Le point de vue de
la NaR était défendu avec fougue
par son délégué régional Hugues
Bouchu.

♦immigration - La NAR
avait appelé ses militants et sym
pathisants à se joindre à la mani-
testation du 15 juin à la Bastille
pour protester contre le projet de
dtircissement des « lois Pasqua ».

annonce de l'abandon par le
gouvernement d'une partie de ce
projet ne doit pas conduire à une
demobilisation et il convient de
rester vigilants. Nous continuerons

réclamer l'abrogation des lois
asqua, la régularisation des situa-dons aberrantes qu'elles ont provo-
êes, et d'une manière plus géné-e que soit définie clairement la

politique concernant l'immigration.
ce même souci qu'ont

«primé (LeMana'edu 15/6/96) les
personnalités ayant fait partie des' médiateurs » après l'affaire de

glise Saint-Ambroise dans un

inem approuvons pleine-

♦vacances - Comme tous
^ ans Royaliste suspendra sarution pendant les vacances. Le

prochain numéro (n» 669) sera un
n̂ero « Spécial vacances » de
^ pages, conçu pour être une sorte" "jlrine » de notre mouvement

estmé à le faire connaître à de
lecteurs. Nous comptons

®dr nos amis pour en

d̂rer la diffusion autour d'eux et
dém- ''d' dvons prévu un tarifgressif particulièrement avanta-8®dx (5 ex. 40 F - 10 ex. 60 F).

- Not re ami Gérard
crc nous armonce la parution

deux livres de lui pour le mois
cptembre. L'un intitulé « Pow-oi veut-on tuer l'Église ? » est

Dh i ® Is fois théologique etPnilosophique des crises médiati-
qu a eu à affronter l'Église,

dutre qru s'appellera « Jean-Paul
' e résistant » est consacré à la

^̂e du pape. L'on peut d'ores^ jd commander ces deux livresnotre service librairie. Le pre-
'®f du prix de 140 F franco, le

au prix de 115 F franco.

A U T O C O L L A N T S

Réagissons !
Contre les projets de durcis

sement des "lois Pasqua" : un
nouve l au toco l l an t .

N̂ON

Autocollant rond (64 mm)
de couleur vive fluo, très
v i s i b l e .
Vendu par planche de 12.

La planche : 7 F franco,
à partir de 3 planches : 4 F
franco la planche,
à partir de 15 planches . 3 F
franco la planche.

Autres modèles :
- Autocollant rond « UN

ROI, pourquoi pas ? » vendti
par planche de 12 (même tanf
que ci-dessus).- Autocollants rectangulanes
(70x37mm) publicitaires pour
Royaliste, vendu par planche
de 24 (même tarif que ci-
dessus).

ABONNKMIÏNT D'HSSAI

Royaliste n'est pas vendu en
kiosque et ne doit compter que
sur ses lecteurs pour toucher
de nouvelles personnes. Pour
cela, quel meilleur ambassa
deur que le journal lui-meme .
Ouvrez donc votre carnet
d'adresses et envoyez-nous les
noms et coordonnée de ceû x
de vos amis susceptible d etre
intéressés par Royaliste,
leur ferons alors un abonne
ment d'esai pendant trois
mois. Prix de chaque abonne
ment : 25 F.

Vient de paraître

CLOVIS
496-1996
Enquête sur le
15© centenaire

par Philippe Delorme
et Luc de Goustine

prix franco 110 F

F A N I O N

Fanion de table aux arme de
France. En rayonne de format
9 x 13 cm, monté sur tige
métallique, surmonté d'une
lance en plastique, sur un
socle en bois verni de 50 mm.
Hauteur totale 25 cm. Prix
franco : 50 F

LIVRE DE PRESSE

Le livre de presse de la
N.A.R. et impresionnant :
plus de 20 volume ! Mais il
est loin d'être complet. Aidez-
nous à le ten i r à jour.
Envoyez-nous systématique
ment toute coupure de presse
concemant la NAR, le prin
ce ou le royalisme en indi
quant le référence précise
de l'article. Votre collabora
tion nous et indispeeable.

I L E - D E - F R A N C E

Pour marquer la fin de
l'année militante avant la cou
pure des vacances, la fédéra
tion d'Ile-de-France convie se
amis à participer à un dîner
dans un retaurant voisin le
mercredi 3 juillet. Rendez-
vous au local à 20 h.

M E R C R I i D I S N . A . R .

A Paris, chaque mercredi, nous
a c c u e i l l o n s s y m p a t h i s a n t s o u
c u r i e u x d a n s n o s l o c a u x ( 1 7 , r u e
des Pet i ts -Champs, Par is 1=^ .
4e étage) pour tm débat avec tm
conférencier, persoimalité polit i
que ou écrivain. La conférence
commence à 20 h très précises
(accueil à part ir de 19 h 45 -
En t rée l i b re e t g ra tu i t e ) , e l l e
s ' a c h è v e à 2 2 h e u r e s . U n d î n e r e s t
alors servi pour ceux qui désirent
poursuivre les discussions (parti
cipation aux frais du dîner : 25 F).

# Mercredi 26 juin : Com
ment s'y retrouver dans les
quelque quarante livres qui
ont été récemment publiés sur
C l o v i s ? E n e f f e c t u a n t u n e

enquête globale, portant à la
f o i s s u r l ' é v é n e m e n t h i s t o r i

que, sur la naissance et le
développement de la légende,
e t s u r l a m a n i è r e d o n t l ' h i s
toire et le mythe sont interpré
t é s a u j o u r d ' h u i . Te l l e e s t
l 'ambition de r« Enquête
s u r l e 1 5 ® c e n t e n a i r e d e
Clovis » que nos amis Luc
de GOU ST IN E e t Ph i l i ppe
D E L O R M E v i e n n e n t d e

publier. Avec eux, nous débat
trons des enjeux religieux,
politiques et historiographi-
ques de cette commémoration.

S O U S C R I P T I O N
Merci tout d'abord à nos amis, dont nous publions ci-dessous

la liste et qui spontanément nous ont fait parvenir leurs dons
pour soutenir nos finances toujours fragiles. La période estivale
fôt chaque année pour nous difficile à passer, aussi nous
demandons à tous ceux qui le peuvent de nous aider en nous
faisant parvenir leur obole.

Liste des souscripteurs
Sylvain Blanchi 100 F - François
Bonnet-Dupeyron 130 F - Anonyme
20 F -Philippe Dechartre o=0 F -
Philippe Ethuin 115 F - Christian
Fieury 200 F - Olivier Germain-Tho
mas 100 F - J.L (Vosges) 130 F -
Jean-Marie Landry 500 F - A. La

Reynière 130 F - Denis Matton 300 F
- Christian Mory 500 F - Philippe de
Nantes d'Avignonet 400 F - Michel
Paris 75 F -Philippe Parisy 30 F -
H é l è n e J o a n n e l l e 1 0 0 F - P. R o u b i n e t

150 F -Raymond Tavernier 150 F -
Jeanne Zwingelstein 30 F.

To t a l d e c e U e l i s t e : 3 8 1 0 F

Demande de documentation
Ci inurnal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignernents
;„r nis idées nos activités, les livres et brochures que nous publions.
remfJissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre pari.
N o m : .

Prénom :

Date de naissance :

A d r e s s e ;

P r o l e s s i o n : .

désire recevoir, sans engement de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à :

« Royaliste », 17, rue des Petits-Champs, 75001 Paris
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P o u r l a r a i s o n

politique

Je n'irai pas par quatrec h e m i n s : l e m a n i f e s t e
pour la parité entre hom

mes et femmes est inacceptable.
Pourtant, la cause défendue par

dix femmes éminentes paraît à
première vue sympathique et
fondée. Elles demandent l'éga
lité des chances, qui n'existe pas
dans notre société. Elles reven
diquent un rééquilibrage de la
représentation nationale, au
regard du faible pourcentage
d'élues. Elles proposent notam
ment l'adoption de quotas dans
les assemblées et au gouverne
ment , e t tme ré forme de la
Constitution pour faire reconnaî
tre le principe de discriminations
positives en faveur des femmes.
Ces propositions ne sont pas
recevables en droit :

Dans l'exposé de ses motifs, le
mani fes te confond abus ivement
les données sociologiques, qui
établissent de scandaleuses iné
galités de fait entre hommes et
femmes (quant aux salaires,
qxiant à l'accès aux responsabili
tés), et le principe politique de
l'égalité qui est affirmé par la
D é c l a r a t i o n d e s d r o i t s d e
l'homme et du citoyen. Il faut
assurément mettre la réal i té
sociale en accord avec le droit :
c'est l'affaire du législateur, qui
peut durcir les lois, du juge qui
doit les appliquer dans leur
rigueur, des syndicats qui ont
toujours milité pour l'égalité des
hommes et des femmes dans le
monde du travail, des partis
politiques qui peuvent contri
buer à la promotion des femmes.

Mais il est inacceptable de
transposer cette juste revendica
t i o n s o c i a l e d a n s l e d o m a i n e
politique. Ceci parce que les
fondateurs de la démocratie par
lementaire (nos ancêtres monar-

chiens et monarchistes constitu
tionnels) ont défini une repré
sentation de la nation, par des
députés dont la tâche est de
légiférer, et qui ne peuvent par
conséquent recevoir un mandat
imiferatif et faire prévaloir des
intérêts part icul iers. Cette
conception de la représentation
est logique : un groupe ne peut
représenter l'ensemble de la collectivité nationale ; la loi est par
définition une règle générale
dont le texte ne saurait être dicté
par une fraction de l'ensemble.

Nous n'ignorons pas les modali
tés constitutionnelles de la
représentation (la reconnaissancedes partis politiques) ni les pres-
sioî  sociales qui la dénaturentMais 1 adoption d'un quota de
femmes nous ferait entrer dans
une tout autre logique : l'unitéde la représentation nationale
serait mee par l'obligation d'v
imcnre un groupement particu
lier, et cette contrainte porterait
gravement atteinte au libm choixdes citoyens - à l'exercice de la
démocratie politique De
croît, tout autre groupe
citoyen pourrait exigS un
quota de représentants ai,de telle ou telle diffère
sexuelle, ethnique, sociale

qui nous ferait verser dans un
système communautariste.

Pour se rése rve r l e béné f i ce
exclusif de la parité, ses avoca
tes font valoir que les femmes
composent la moitié de l'huma
nité et mettent en valeur des
traits spécifiquement féminins
(sensibilité, dialogue...) qui
équilibreraient ou surpasseraient
le caractère masculin, rationa
liste et hiérarchique. Or cette
apologie de l'identité féminine
est doublement irrecevable : ou
bien elle reproduit les archéty
pes machistes (1), ou bien elle
aboutit à une définition stricte
ment biologique de la femme, à
une abso lu t i sa t i on de l a d i f f é
rence sexuelle. Il y a là une
négation de l'humanité en tant
que telle (dans sa conception
judéo-chrétienne comme dans
celle des Lumières), une régres
sion de la culture à la nature qui
est contraire à toute civi l isat ion
- occidentale ou non - et un
refus total du jeu politique : on
peut facilement changer de parti
et d'opinion ; changer de sexe
est un tout autre affaire.
La parité n'est pas un progrès,

mais une subversion. La dénon
cer ne signifie pas qu'on refuse
la participation accrue des fem-
m^ à la politique et la recon
naissance de leurs dro i ts
sociaux. Au contraire : c'est
pour tous les citoyens qu'il faut
défendre les droits de la raison
politique, et faire prévaloir lesouci de l'intérêt général. Nous
continuerons de le faire, dans
l'angoisse. Sous le consensus
apparent, nous ne sommes plus
d'accord sur rien. A la contro
verse idéologique, à l'opposition
des partis, succède le conflit des
îegar^ : on ne voit plus deshumains habitant une même
nation, mais des hommes et des
femmes, des blancs et des noirs,et diverses minorités... Quand le
sens de l'unité se perd, il
craindre le pire.
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